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Almanach Français.

Vendredi 3 (1796).—Comhnt de Wi'dcndo/f. par le gé- 
iièral Lefèvre, contre les Autri- 
•chiens.

(1690).—Combat de Freudenstadt et d'Oss, 
par le général StCyr, contre 
les Autrichiens.

(WOOj.-^Combnt d’Appenwoycr, par le gé
néral Mas'sénnt?

NAVIRES ATTENDUS POUR MONTE'VfDEO ET BUENOS'AYRES

'-Hivre.-— Deux-Frerei'Unis,
Bordeaux. — Diahe. cap. A.mîbtr.

FRANCE.

Paris, 28 mrfr-’ 1^45.

'Qui ne se rappelle encore avec quel unisson . nu rc- 
liouvellement deTnmu e , l'hymne â In prix fut enton
né par teins les drnteUm dès cifrps ’cohsiiiûés venant 
Tendre hommaÿe rin nü ? Quelle émulation *êXi‘mplRire 
entre tant 3e«vnhFqtii paraphrasaient les ^belles piifoles 
du voyage â Windsor ! Les discours de ta ^olemnité 
semblaient autant de strophes d'un cantique intermi
nable digne des'harpes prophétiques de Sion. (( Au mi- 
lieu de cette paix profonde qui s’affermit par sa nbrée 
tnême et que l’Europe dê^ire’pl'bs â mesure qu’elle goû
te mieux'. » psalmodiait M. Snuzet avec, cet organe 
pâteux et grave qui se prête si bien â l’onction, et d'un 
ton de fausset,, plus cnVulier que.béi(t , M. Pnsquier 
nlterndit ; n On no Die p >rdonncrait pas de paÉsèr sous 
silence la sécurité noliVeHè et si précieuse que là haute 
sagesse de V. M. a su donner à cetlè paix , source de 
tant de biens, par qui’tout sé vi vifie.“ Mais qu'aVônS h' us 
besoin de multiplièr les cîtatintu ? rôtîtes se confondent 
dans line sainte mnndiônié, et person’ne n'a oublié qu’èn 
bouquetière officielle de là paix , M. le président Sé- 
gnier ffititit ingénieusement ressortir la venu feuille 
du laurier dans la touffe un peu pâles des leuiires dé 
l’olivier.

Cependant lé roi répondit â M. San^et : l( Jeûnais la 
paix n'a élé plus fermemdM assise quelle ne l'est aujour. 
d'hui. ” Tel fui te texte inépùi^abrement varié par S. M. 
dans ses répliques â tant de fcliritatiAns pareillement/ 
inspir eu Le conseil municipal dejla ville de Parte «Lit 
surtout s’en souvenir. Ses vœux avaient été exprimés 
par 31. le préfet de la Seine , en présence dû èomte de 
Paris ; après avoir rappelé sa vieille affection pour sa 
ville nntule qui est aussi Celfâ de boh petit-fils , lu roi 
ajouta pvec un légitime orgueil: n La paix, si précieuse 
à conserver , garantit â iotre grande et belle cité les 
avantagés dont elle jouit, rl si , comme vous le dites , j'ai 
pu contribuer au maintien du repos de, V Europe , je mefé
licite de Z’erb nouvelle de bienveillance réciproque et 
prospérité générale que je vois s'.élablir entre foules les 
nations. ” . .

Et voici qüe lé ministère proposé i Armement dé 
Paria !

Que s'esl’il donc passé depuis le 1er janvier de cette 

année ? Est-ce :que dans sa témérité M Guizot aurait 
provoqué l’une des puissances dè l’Europe et troublé 
•celle tranquillité profonde'? Avons nous a nous garantir 
de l'invasion des corps francs de lit Suisse auxquels il 
parle si haut et si ferme, le matamore ? Et si rie'n n’est 

‘changé â nôtre situation, d'où vient qu à ce chorus uni. 
versel d’assurances pacifiques , qu'a cette surenchère 
oratoire rtfr la glorification d’une paix 'fermement as
sise succède ‘tout â coup une demande de dix-sept â 
dix huit millions po’ùr munir de bouches à feu les rem
parts de P. ris î ' *

Mon Dieu ! nous Üira-t-oh peuféfre 11e quoi vnTis 
offusquez vous ? Vous avez bâti de belles et bonnes fort 
•fifiention* qui font plaisir â voir ; mais le ‘coup d’œil 
en serait (dus agréable ti Vous les garnissez de leur 
mobilier luisant en fer et èh bronze ; ce serait a ors hn 
superbe spectacle. H vous en coûtera si peu pour meu
bler vos bastions ! — Doucement'', messieurs , 17 â 18 
milltons^eront mieux dans nos pochèslpie'sur nos mûrs; 
nous aimons mieux nos murs plus nus ét nos poches 
moins Vides. A cela que réplique le ministère, le savez- 
vous ÎNou's avons failli vous demander 40 millions , 
remerciez-nnus donc 'de tout -ce que nous n’aVbhs ‘pas 
réclamé celte année ’'!

Si , cbmnie on nous T’a d?t. la FrhncVelit assez riche 
pdùr pa/ér sn^jloiVe ,'eTle rfê l’est-point assez pour’urîe 
dépense inuti e qui la blessé tlâDb sâ 'susceptibilité. Il 
ne faut pas’, eh effet , qüe lé pdbVriir :se fa^se illusion 
sur l’opinion de Paris et celle de là France. A cette 
heure , nux yeux de la populAtion tout entière , les for* 
üficaiions de l<i cirpith'e ^ont Vullinia'falîo dû système 
cun'pn de riniim'idahoh.

Et pourquoi ? C’est que la France n’ighorè pas quela 
paix est le besoin commun del Europe entière qu'A moins 
d’èire provoqm è, T Europe h‘e se lancera point dans les 
hasards d'une guerre contre nous. Or,,'ceTtains que nous 
sommes de ne vouloir pas jouer le r61eide provocateurs, 
confinent pouVr?ons tmus recîôuter unehdïiv'elle conllifion? 
â’qûeTle /in^ d’étouffer Û'ÔYfè liberté T Notre rcVolutinn 
n l issé toutes leà arméés dirc'ônfinen’t et chargé la dette 
de l’Aiiglefe'rre ; c'est ùnè rude jnuteùsé qui â survécu 
n Vingt cinq iins de combat ; personne ne viendra la 
chercher chez elle. Eh !• depuis 18)5 , malgré une paix 
prolongée , malgré nôtre p.âiïence â de ‘fréquentes hu- 
miliaiions , il nous est impossible de pousser uTi cri 
d’indignation où de faire Un geste de colère sans jeter 
la terreur nùiour dé nqus ; uii nuage sur notre ciel 
semble toujours gros d’une tempête. Qui donc viendrait 
de gaîté de cipur s’attaquer â là France qui n’attaque 
point 7 C’est pourquoi noùs ne craignons rien ffù l’é
tranger.

(1) Aux Etats-Unis, le parti Wihg est le particonsî- 
servateur : le parti contraire s’appelle locofoâs. (ultra )

Donc, lorsque le ministèré propose d’armer Paris 
personne ne prend au sérieux l'éventualité d’une «ruer- 
re? en revanche , tout le monde se dit qu’un cabinet 
qui fait profession d'impopulnrité n’a entrevu d’autre 
mpyen d’assurer le repos public, dans un moment de 
crise , que de tenir la capitule sons une menace suffi
sante pour faire avorter tout projet funeste. C’est la 
l’on»rage qui est profondément ressenti dé tous. Certes, 
lu bonne Vilhi de Paris n'aïmo ni rénieuto ni le trouble; 
on lui rendra du moiùs cetlè justice ; Hinis Paris ip.d- 
me pus d'n Vaut nge qu’on lui mette Une sorte de cami
sole de for.ee pour l’obligèi A être sage; Et , par mal
heur , â tort où â raison , Il n'est pus^ün seul habitant 

qui rie soupçonne dans l’armement proposé par le mi- 
nistèré une injiirièuse défiance de son attachement & 
l’ordre et de son bon sens éprouvé.
. Admirable ïhiuis-tère ! Il n’à pas osé convoquer une 

seulb 'fois la ^nrde natrbnale , et il arme Paris ; cont
inent la population pourrait-elle appliquer â cette se
conde mesure im aùtfé-commentaire que celui qu’a fuit 
naître l'oubli de sa première.

Et que dira l’Europe ? Quoi ! c’est le ministère, ha
bitué â se vanter d'avoir fait rentrer la Francs dans le 
concert européen , qui â l’impatience de mettra des 
canons en b itterie autour de Paris ? Qu’en 1840 on ré
pondit par le vote, des fortifications â l’apparence d'un a 
menace de guerre , nous nous l'expliquons fort bien J 
rûais qu avez vous donc fait depuis cinq ans si vous 
êtes condamnés â ne tendre la main â l’Europe qu’a, 
travers les embrasures de vos bastions , si votre ra
meau d olivier ne peut prendre racipe qü'entre un affût 
et une mèche alltimée 1 Voila dViic le triomphe du mi— 
nisRre de la paix ! 'quel sobriquet ridicule que ce titré 
fastueux ? Et qui donc résiste fi l’armement de Paris î 
l’opposition... Si ce n’est l’opposition parlementaire , 
c’est. du moins . nous l’affirmons sans crainte , Pop— 
pesinop ‘du pays ; c’est le parti généreux qu’on a osé 
nomtner lep:irü de là guerre ! Encore une fois, qua 
TEnrèpèjuge entré l'opposition et le ministère.

La devaient abôatir l’impuissance et l’hinabileté du 
29 octobre ! Incapable d’affermir an dehors l’influença 
du pays et de IuLabtenir le respect sympathique de* 
nations ; incapable d'affermir au dedans l'influence du 
gouvernement et de lui obtenir la popularité qui garan • 
lit le maintien du pouvoir, il a cherché les condiiiom 
matérielles de l’ordre et de la paix dont il avait négligé 
lés'conditions morales , et il abrite l’œuvre infirmé du 
sa diplomatie et de son àdml’nistratioh derrière les érê 
naux d un vaste donjon. de Paris fait Vincennes ; lé 
dernier rùot de sa politique', c'est l'nrmeinent de Paris, 

’( Courrier Français )

NOUVELLES DES ET.XW’UNIS.

N. vÿ Yon k, 24 o vril'.

.... Quelle doit être 1a conclusion de 
l’elat actuel des affiires eftirele. deux pays ? 
Ou nous 'auWns là guérY>, du bien une coin- 
plelte révolution dans les deux souvdrnrmens 
Lé parti dr l’opposiiïon en Anglet.-ri*, va 
niainteiiaut s organiser et proclamer les prit)* 
cipes de 'paix; les Wliigs (J) des Etats-Unis 
suivront ia niêine marche. Nous sommes à la 
veille de grands evenemens. M> Po<k ne peut 
reculer. Sir Robert Peel ne peut roc 1er.

Il n'y a point d'alternative pour eux. Si lé 
parti démocratique recule dé la position qu’il 
a prise dans la question de l'Oregon, il doit 
abandonner lé champ de bataille aux whjgs. 
En Angleterre la minorité tory Se trouve dans



a LE PATRIOTE FRANÇAIS.
Ih même position. Sa conservation h-u pou
voir dépend de sa perseveranfce dans la décla
ration “ décisive ” du premier ministre. Con
sidérée bous ce point de vue, 11 position ac
tuelle des deux gouvernements acquiert un 
interet extraordinaire et “ les prohabilites d’u
ne collision serieuse ” augmentent considéra
blement.

Quand & nous, nous soutenons l’Oregon û 
toute outrance*

• Comme nous l’avons déjà dit cent fois, un 
•jour viendra plutôt ou plus tard, oû II y aura 
entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
un essai de force physique. L'Oregon nous 
appartient indubitablement et nous ne nous 
'laisserons pas très certainement épouvanter, 
ni n’abandonnerons pas nos droits â cause 
des menacés du ministre anglais.

(New York Herald.) 

sens compter celui d’Achinelli, commis par un 
voleur qui a été execute. Que la “ Giceta " 
voit si nous né reconnaissons pas la vérité] !

Le pneket anglais Spider partira demain 
pour Rio Janeyro et Europe. La boite aux 
lettres sera levee G 11 heures.

Le trois-mats frànçiis Normandie, en char
ge à B'Jenos-Aÿres pour le Havre et qui était 
annonce comme devant passer fin juin à Mon
tevideo, vient de retarder son départ jusqu'au 
douze. Tl parait que les interesses désirent ne 
le laisser partir qu’apres -la solution de 1. 
question .-pendante.

NOUVELLES MARITIMES. -

—Le 19 juin, le patache sarde Agatha, 
ayant a bord 432 barriques sucre, 820 rou
leaux de tabac, 50 sacs riz, 7.000 orangés, 
a été depeche à Rio Janeyro pour le Rio de la 
Plata.

—Le trois-mats français Napoléon, capi
taine Rabnrdy, arrive du Havre à Rio J-iney- 
ro, est en partance pour Buenos-Ayres-.

—En charge 6 .Rio Janeyro, le 20 juin, 
pour le R.io de la Plata :

L’eScoune brésilien Benito-Porto.

Le brick sarde ©ito de Dezempro pour le 
Buceo.

L’escoune portuguaise Joven i>E 'Lima pour 
Buenos-Ayres.

ARRIVAGES A RIO-JANEIRO.

—Le 17 juin la corvette de guerre'brési
lienne Sbte de Abril, de Montevideo, en 13 
jours.'

J—Le T7 juin, potache portugais Flor de 
Amorin, de Buenos-Ayres, en 2i jours.

et
MOUVEMENT DU PORT;

ARRIVAGES.
Entrées du 3,

.Bùenos-A.yres, trois mats anglais Famé, dé 
retour de ce port, -victime du décret de Rosas 
du 13 février.

Id. tiuis-mals anglais Jean Bap
tiste, id.

■DEPARTEMENT DE' LA-POLICE
DEMANDES DE PASSEPORTS DUS JUILLET

PREMIERE PUBLICATION

M. A. Hubert.............................. Chili.
Présentés.

M. Jean-Pierre Preve.............. Buenos-Ayres.
Montevideo, 3 juillet 1845.

AVIS.
Dins la rue de Buenos-Ayres on vend un 

terrain situé au coin de la rue de Patagonie, 

ayant 2.5 varre* sur la première façade, 47 a 
la seconde et 480 de superficie. On le cède 
pour 200 patacons.

S’adresser en la esc Ri va Ni A du Commerce, 
rue du Cerrho n. 207.

VENTE A L’ENCHERE. 
[Remate.] 

AR RAFAEL RUANO
Rue de las Piedras , n o ^4.

Aujourd'hui vendredi, 4 courant, «ma lim 
venin dhin très joli assorlimmt de bijouterie 
d’orfevrerie, etc.

AVIS DIVERS
AVIS.

Haut.y, njarbriêr-foriiaiaier, arrivant de 
Paris, se <-h »r^e de toutes réparations ‘relati
ves â son état. Il remet â neuf les vieux mar
bres et tout ce qui concerne la m vrbierie.

Il repaie ainsi et met â neuf toute espèce 
de fontaines en pierre filtrons, et remplace les 
pierres â filtre cassées, - .

Il demeure rue-du Sarandi n ° . 210.

PLAN DE LA VILLE DE MONTEVIDEO.

En vente, avec la nouvelle nomenclature 
des rues, â i»n patacon chaque; au magasin>do 
chapellerie de M. Vaillant, callede los Trein* 
ta -y Très, rf° 88.

Ce pian^ le meilleur de ceux qui aient paru 
jiwqœa-ce jour, ne laisse rien à desirér.pocir son 
exactitude.

DEPARTEMENT DE LA POLICE.

AVIS.
Il existe dans les bureaux de la Police une 

paire de balances çt uuo planche qu’on supo- 
se avoir ètô voles. Les tyniit-droit peuventso 
présenter pour rcdan er ccs objets qui leur 
seront dèhviès s’ils fournissent les preuves de 
leur propriété

AVIS, ' '
A LA GRANDE LUNETTE.

Mniso» Vighzzi, rue du Rincon n ° . 29 et 31
O i trouvera pour ces jours du fi tes un grand 

ns-orluiH ut de deux cents rl quelques Iraves— 
tr^sonicnts pour lioiumes et pour dnrnes. plus 
cinq ou six comparées telles que ; arleqtnm. 
pierrot-- màuiciens. etc... dominos riches et do 
lom genres* un’grand cheix de manques en 
carton, cire et satin, t oir et de couleurs faux- 
nez. baibcs- moustacliei et perruques.

Les perionned qui voudront bien honorer 
.celte mni-on de leur confiance scronf. comme 
pur le passe, servies avec zélé, promptitude et 
aux prix les plu-» iiX’doro4.
1MMEN8É BAISSE DE PRIX —21 ff 9U lieu de 70.

Le Prnpriêlnire-Gerant, Jh. RKYNAUD:

Imprimerie du PATRIOTE FRANÇAIS.

2juil‘et 1845.

Deux lirois-mats anglais sont entre aujour
d'hui venant de Buenos-Ayres. Tous deux 
sont restes plusieurs mois devant cette capi
tale sans pouvoir obtenir l'entrée que leur in
terdisait l’inconcevable decret du 13 février. 
'Enfin soit que fatigues d’une si longue,atten
te, ,soit que prévoyant le dénouement qui se 
preparedans la question de la Plata, ils ont cru 

•veine devoir s’éloigner de Buenos.Ayres à la 
de là Conclusion, toujours est.il que la résolu— 
lion qu'ils ont prise et la nouvelle que nous 
recevons du prochain retour d’autres navires 
ne peuvent que nous confirmer plus qbe jamais 
dans l'opinion que nous avons toujours eue de 
ja résistance certaine deRosas â toute proposi. 
lion.

Nous lisons dans le 11 Nâcional. ”
De graves désordres commencent â trou

bler la tranquillité â Buenos-Ayres. Une fa
mille écossaise conposée de neuf personnes a 
été assassinée aux environs de la ville. Voila 

‘les effets de la déclamation de la “ Gaceta " 
contre les étrangers. Ce journal qui enregis
trait avec tant d’ayidité les désordres domes- 
tiques du Brésil, que la presse de /empire pu
bliait pour les présenter comme le piésage 
d’une révolution-imminente, que dira-t-il pour 
justifier cette boucherie récente-? Le nom de 
Ja famille assassinée est Ktnn. Que lâ Ga
ceta " ne vienne pas nier le fait en affirmant 
que l^famille KidJ existe encore Buenos-Ay- 
res, comme, elle l’a déjà fait pour démentir 
les crimes de Rosas rassemblés dans les Ta
bles de sang de M. Indarte. Nous savons bien 
qu’il-existe uqp famille anglaise KidJ, rue de 
la Paix, 72, composée de cinq personnes. 
Que la “-Gaceta " le sache bien; ce n’est 
point de -celle-là que nous voulons parler; La 
famille assassinée est écossaise, composée de 
neuf personnes, et "demeurait hors de la ville, 

•ou plusieurs membres de la muzhofca l’ont 
«gorgée.

Des personnes 'dignes de fd, venues par le 
paeket anglais, nous ont dit également qu’il y 
avait eu d'autres assassinats & Buenos-Ayres,




